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VERT ET BLEU,
C O NT E.

Â.L ' y avoiî une fols une reine , qui fe
trouvant grofle,"appela une de fes fœssrs,
qui fe nommoit Sublime : e était une
fée d'un ïavotr profond & certain. Elle
la pna de fe trouver à fes couches , Se
.de lui dire la. delfjnée-de fon enfant®

Elle donna naiflance à one petite' Glle0'
quela fée "prit dans fes bras , l'ayaa.c

attentivement confide'rée elle vit dans
fa phifionomie unve\ elévitkm 'e^traordi-

inaire, une nobleffe & une fierté dignes
du ùng dont elle fortou ; mais suffi elle
remarqua ure fatalité infaillible 5 ' fi elle
aimait un homme ordinaire ; en un mot,
elle connut quVtl.e ne fçtoit parfaite»-
ment heureufé qtie lorfqu'elle s'uniroit
à quelqu'un d aimable , mais qui lu fe-

. roit entièrement op o'é , t- que ce ne
pourfôft» être qu'après phteurs travaux.
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4 Vert& Bleu.
Ces prédirions & ces contrariées

embarraffoient la fée. Elle, ne croyait !
pas qu'il fût aifé de les accomplir. Cette
oppofition lui paroifloit un obftacle
elle en voyou encore un plfis grand à \
trouver on homme parfait : la nature 9 [
défaillante dès ce temps - là, n'en pro- '
duifoit plus que difficilement , les
jperfbones extraordinaires étoîent pour-
lors aufll rares qu'elles le font a préfent.

La fé'e i'e confulta quelques momens
pour favoir ce qu'elle reroit de la petite ;
princeffe ; &, voulant l'ôter abfolument
ïi©?3 de la portée dès hommes, elle la
mit , avec fa nourrice & quatre priii- j
eeffes de fon fang, de même âge qu'elle, :
dans une nuée;,ce fut 14 quelle établit .

la demeure, fi éloignée de la-terre & de ;
fe« «orruptions, qu'elle efpéra, avec (es
feins, la rendre un ion™ une fille achevée.'

Cette princefle avoit les plus beaux
veux du monda ; ils étoient bleus, fi
animés & fi vifs, que la pénétration de
leurs regards rendit ce nuage de la même
couleur. De-là vint que la fée, en peine
du nom qu'elle lui doimerok, la nomma
la princeiFe Bleu, ,

Sublime donna tous fp foins à faire
que lVns de la prince fie, belle
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que fon corps étoit parfait ; elle eut la
fatisfodion de la voir dignement répon-
dre à fes efpérances. Bleu avait le plus
grand efprit de là terre ; il fut embelli
de toutes les belles connoiflances, & à •
la noire fcience près, elle n'ignoroic
rien. Elle avoit autant de ration que
d'elprit. La fée lui confia le fort qu'il
lui falloir éviter. L'orgueil dé la prin-
cefe la pouffait naturellement à fon heu-
feux deftin, trouvant dans fes fent'mens
qu'il ne lui feroit pas aifé de s'accom-
moder d'un prince comme étoit la plu-
part de «eux qu'«n yoyoit fur la terre.

Ce goût difficile plaifoir à Sublime,
Elle n'avoit pas travaillé feule à donner
ce logement fl fingulier à la princeli®
Bleu. Il y avoit un fameux magicien ,

qui étoit fon intime $ la médifsiice af«
furoit même qu'il y avoit quelque choie
de plus, & que ThipSis, (c'était airtii
qu'on i'appeloit, ) avoit depuis long-
temps une galanterie avec elle ; ce qu'il
y a de certain, c'eft qu'ils ne faifoienc
pas une grande c'nofe l'un fans l'autre ,

qu'ils fe eommuniquoient leurs defièins,
& vivoient très-priyémant enfemble.

Thîphis avoit un fils, nommé Zélin-
d»r, qu'il ayait eu d'une reine qu'il avoit



€ Vert§ lieu.
tendrement aîmte. Ce prince étoh Û
bien foie, il ayoit tant de belles quai-
tés, & il i'entoit déjà tant d'amour pour
la prlnçeflë f qu'il voyoit fouvent, que
Sublime croyoir quelquefois que Zelin-
dor étoit Filioflre amant qui lui étoit
deifiné, mais elle perdoir bientôt cette
penfé'e., ne voyattt. rien d'oppofé entre
l'un gl'autre f & ne prévoyant pas
qù'us euflent des trayerfes à effuyer,
quand ïhipRisr& elle auroient enyie.de
les marier eafembie.

Mais laitTons'pour quelque temps ces
paifibîes hàb.itans de l'air : il faut reye-
nir à la terre.. Deux ans auparavant la
naiflance:c!e îa prïncefle Bleu 9 il y ayoit
un jeune monarque qui gouvernoit tout
FU< rvets, autant par fon pouvoir que
par fa douceur .& fes agrémens ; fa beauté
même (ervoit à lui donner des fujets ;
fon nom étoitPrintem.?. Toute la Terre
étoit égayée fous fon règne, tout fleu-
giflait ipus fon aimab e empire, & on
Faimoit jufqu'à l'adoration.

Mais les deft nées ravirent bientôt à
la. terre le charmant Printems ; ce fut
un deuil général qne fa perte. La reine
fon époufe fe trouva groflfe à fa mort ;
& les phiiofophes ayant dans ce temps-
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îà réglé le, cours de l'année f ëz diyiié
les faifons, on donna le nom de cet ai-
mable roi à la plus agréable de toutes,
qui depuis a toujours confeiyé le nom de
Prmtems.

La reine accoucha enfui te d'un fils ,

qui dans le premier âge , fit voir, tous
les agrémens de fon père ? ce qui l'obli-
gea à l'appeler le prince Vert. Son en-
fance fut fi riante 8c fi vive, qu'on n®
fauroit le représenter dans les charmes
br lians de fa belle jeur.elfe ; on l'aimolè
comm? cel i qui lui avoit donné la vie 5
ii faifoic entièrement fouvenir de lui, &
jamais fils ne fut fi digne de Ton père.

Sa vCO®r étoit belle- 8c galante ? &
parmi tant de beautés qui bn'guoiens à
l'envi fa conquête, aucune n'eut la gloisa
de toucher un cœur fuberbe, que l'a-
mour pourtant vouloit s'alTujettir.

11 fortoit d'une viéloire pénible, & il
venoit de vaincre un vieux prince , célè-
bre par Ces rigueurs ;c'était un tyran
qui defoloit toute îa nature : après quoi
ii ne chercha qu'à fe délaffer par des
fêtes galantes & des dîyertiflemens con-
dnueiso

Le bruit de fa renommée voloit par-
tout ; il ne fut pas ignoré de Thiphis 8c
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de Sublime , qui l'adnvroient comme

les autres. Zéltndor étoit ému d'une
iècrète jaloufie, pour tant de louanges
qu' n lai donnoit, Se la princeffe Bleu,
encore plus émue, ne pouvoir s'empê-
cher en fecret de fe deiliner à un prince
fi charmant, & de fouhaiter. au péril
de mille travaux, qu'il Fût celui qui lui
étoit promis par les deftiaées.

Elle s'abandonnoltk fes penfdes? voyant
bien qu'elle n'aimeroit jamais un homme
ordinaire ,• & tout aimable & amoureux
que lui paroifltfit Zébndor, quand elle
le comparoit à ce qu'elle entendoit dire
du prince Vert, elle ne le trouvoit qu'na
homme ordinaire.

La fe'e Sublime lifo't dans 3e fèeret de
fes penfe'es, & elle les àpprouvoit ; 8t
comme elle ne fe fioît entièrement à
fon courage & aux grands fentimens
dont elle étoit capable, elle lui permet-
toit quelquefois de defcendre fur les
montagnes, & de-là dans les plaines,
& de chalTer avec fes quatre princelTe».
Elle avoit même eonflruit dans un vallon
une fontaine admirable, afin qu'elle pût
fe baigner quand elle feroit lafîè, &
qu'elle voudroit fe rafraîchir.

La prineefïè Bleu pouflbit même quel»

Vert& Bleu. f

quefois fès promenades fplus loin * elle
alloit dans les cités voir les fpeétacles
& les autres chofes curieufes ou diver-
tiflantes. Mais comme Sublime ne vou-
loit pas que Von vît cette prodïgieufe
beauté, elle la rendoit invifible par le
moyen d'un voile , qui aroit le don de
la foullraire aux yeux humains : c'étoit
le voile d'illufion, qui cache les_ chofes
véritables, & qui fait paroître fouvent
celles qui ne le font pas. En effet, quand
Bleufe vouloit divertir, elle le mettoît
fur fa tête, & es faifoit tenir les bouts
par fes quatre priacefîès ; elle fembloit
Îirendre incontinent la figure qu'elle vou-oit : tantôt c'étoit un luperbe édifice ,
une autrefois une cabans , une touffe
d'arbre ou un obélifque, félon ce qu'elle
irnaginoit, & de cette forte elle mar-
choit en sûreté.

Un jour qu'elle vifitoit un parc d'une
beauté metvelliéufe 9 elle entendit un
bruit de chaffe : foudain faifant déplier
fon voile myftérieux, elle voulut pa-
roître une flatue de Girafol, couchée fur
quatre pilliers de faphirs ; fous cette
forme elle vit pafTer & repaffer pluGeurs
fois toute la chaffe, & chacun s'étonna
de la merveille qu'ils voyoient : enfin
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elle apperçuî un jeune homme à cheval,
en qui la nature ;,voit déployé toutes fes
pçrteclions. Dès qu'il porta fes regards
fur ee bel ouvrage f il fe jeta légèrement
à terre, & ayant con'idéré quelque temps
la flatue 5 qui avoir tous les agrémens de
la princeflé, & qui lui refièmËIoit fi bien
qu'^n eût-die. qu'elle ëroit animée, d fe
mit à genoux tout éperdu. O dieu ! s'é-
cria-t-il, faut- il que ce chef-d'œuvre
parte de là main d'un homme 1
_ Là princeffe conOdéroit ce jeune homme
Inconnu avec d'étranges mouvétnens j
Jamais rien de fi charmant n'avoit paru à
les yeux ; il étoit d'une grandeur ex-
mordlnaire ; mais fa taiile/avoit une
beauté & un agrément i -exprimables.
Son vilàge étoit gai 8e riant , les grâces
y ayoient répandu tous leurs charmes.

Bleu fe perdoit dans l'examen d'un
homme.li parfait; elle y trouva un poî-
fon mortel pour fon cœur. Hélas ! "dit-
elle en foi-même, ferolt-ce çfiui dont
les qualités communes me dp'veat ren-
dre fi malheureufe ? car les beautés de
la perfo ;ne ne font rien fans les or-
nemens de 1 efprit & les qualités de
l'ame.

Cette imagination lui duroit peu, &

elle fe flattoit que le dedans répondroit
au-dehors.

Le prince, pendant ces réflexions,
étdh dans une confidération fi attentive^
qu'il en avott oublié toute chofe, quand
une des jeunes princeffes propofa tout
bas à Bleu de leur permettre de faire un
concert pour achever de le confondre.

L'aimabîe Bleu fiourît s & lui dît
qu'elle le trouvoit bon ; & lors les
quatre princefles chantèrent diflméte-
ment ces paroles :

Tu yois devant- tes yeux ce qui feul peut
charmer,

L'Objet feul que l'on peut aimer.
11 préfente à ton cœur de gloiieufes chaînes |

L'amour a fait pour toi ces liens précieux :
Efpère, & fouviens-toi qu'après de loiîgue®

peines ,

On peut trouver un fort délicieux.
Le prince fut d'abord fi épouvanté

d'entendre des vo^x fi bellerfomr de ces
co onnes de faph r$, & s'accorder'avec
une jufiefle qui ailoit chercher dans font
ame toute la difpofition qu'il avoit alors
pour la tendre fie, qu'il ne favolt, dans
un fi grand prodige, fi fon état étoit

Vert &Bleu.
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bien naturel, Ses'il ne demeurerait pas
toujours enchanté. Ces paroles fe répc-
tèrent fi fouvent, qa'ii n'en perdit au-
cune, & fe laiffant emporte» à une flat-
teufe efpérance. Que faut-il faire, s'é-
cria-t-il, pour mériter de brûler de ces

feux, êl pour en efpérer la réeompenfe ?
Quels travaux peuvent m'étonner f ]%
ferois plus qu'Hercule.

Une feule vois lui répondit :
Cherche, & trouve l'objet qui t'a fu plaîre.
La fécondé pourfuivit :

Perfuade & plais à ton tous»
La troiiîème continua :

Qu'aimer foit poutvton ccsurîaprincfo^îe affaire,
La quatrième' finis es chantant :

' Itfamoqr eff le: prix de l^mour,
A la fin de ces paroles, Bleu, de

concert avec fes prin celles, difparut, Ss
fom voile la déroba aux yeux de l'inconnu,
qui demeura dans une forte d'étonne-
ment qui approchoit de la ftupiéité. Oà
allei-yous fs'écria-t-il encore ël s'a
rêtant tout interdit : Qu'êtes «vous de-
venue, represoit - il, divine ,-figure ,
dont l'Image eft reftée fi vivement em-
preinte dans moa cœurl Mais quoi S
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ponrfuivoit-il, c'eft un preftige ; quel-
ques charmes ont formé ce que j'ai vu :
lois-je amoureux d'une fbtue, & pour-
rois je .efpérer d'être le Pygmalion de
mon Cède ?

Après maintes réflexions , ce pcbvre
prince eue beau appeler fa raifon, ellç
ne le vint point fecoiîrir ; & quoi qu'il
fe pût dire far la chimère qu'il aiœoit,
il l'aima , & cette fatale idée le -fuivoit
& le perfëcuton par-tout.

Cependant «'aimable Bleu n'étoit pas
dans un meilleur état que lui : die n'a-
voit, pris la ïéfolutioo de le'.quitter fi
brufquement, & de difparoître à fa
vue , que parce qu'elle rit bien que fi
die demeurolt plus long-temps, elle ne
pourroiî peut-être s'empêcher de fe mon-
trer tont-à-fait à lui dans fa forme natu-

relie, La fuite hp parut un moyen sûr
de fauver fa gloire, & de cacher une
foibleffe à laquelle elle auroit cédé mal-
gré tout fon courage.

Elle fe rendit dans fa haute demeure
avec un battement de cœur dont elle
connut bien l'origine. Je cède donc à
mon deftin, difoit-ellëeft-.il bon f efi-
51 mauvais ? J'aime un inconnu qui peut-
être n'a point de nniiTance, dont Je
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cara&ère me feroit rougir fi le connoif-
lois. Mais non, reprit-elle, fi j'en crois
mon coeur, tout répond en lui à une fi
belle repreTentation • je ne puis rien
aimer qui ne loit. digne que je l'aime.

Le .prince Zélindor fe .préfentoït à
elle le plus fouyent qu'il pouvoir ; fa
vue lui devenoît plus insupportable 5
elle l'accablolt d'une froideur qui le de'»
fefpéroit, elle étoit naturellement douce,
il ne pouvoit comprendre d'où venoit
un fi grand changement ; elle devint
reveufe , & par conféquent foiieaire : il
craignît que quelqu'un- ne -l'occupât ? il
réfolut de Vobiëryer 9 & fpiyoit fouvent
de h in les pas de eetreprinceffe, .

Elle avoir chalie tour un jour, & fur
le foir elle fe rendît à cette admirable
fontaine que la fée Sublime avoir faite
exprès pour «lie.

Céto' t des eaux cidres "qeî feouloiéut
dans une ôpalle brillante,; les derniers
rayons du foletl iembloieat les percer
pou? y chercher leur demeuré Les feux
qui partaient des yeux de Bleu, failoient
encore un effet plus prodigieux 4 on eût
dit qu'ils allaient aîiiii-nçr^ce» eaux &
embrâfer. toute la contrée.. EHe te ;ba>
noitj & fon beau çorpr n'étpit "cou-
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vert que d'uni ngè tranfparent. Ses prm-
ceffes etoient autfi avec elle, quoi-
qu'elles fîffent pour la réjouir , fon eÇ-
prit occupé ne penfoit qu'à l'aimable
inconnu, ,

Mais quelle joie & quelle fùrpirife !
lorfque jouant avec fes compagnes^ e le
l'apperçut tout d'un coup appuyé contre
un arbre , qui h confîdéroit avec des
yeux tout remplis d'amour;

C'étoit le prince Vert | quel autre au
monde pouvoit être fait ïornme lui ? Le
ha'bd l'avoir conduit îà f & fon. ravifi-
fement étoit extrême de trouver le mer-
veiiieEX original de la bellç ftatue qu'il >
avoir vue, & qu'il avoir toujours depuisdans l'imagination. 11 étoit charmé de
voir qu'il y eût une fille au monde faite

. comme celle qu'il voyoit» 11 fe flattoit
qu'elle ne feroît pas itilen.fibîe à tout
Pàîh@ur qu'il feffentoit , & que l'ayant
par-dit cherchée & trouvée enfin , les
derniers vers-qu'on lui avert chantfè
pourroient avoir leur, accompiiffement.

Dans cette penfëe, il confi :é' oir ayL
dement tant de mer e* les qu'iravoit
devant les yeux, quand la prince fie
I3apperçut t elle érmt p-ongéè dans. l'eau.
EUe (ç léya iaççnfiiéreméat, lass fayoir
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ce qu'elle faifoit, & par-là'elle offrit de
nouvelles beautés aux regards du prince
amoureux, La proportion & le* grâces
de cette divine figure lui causèrent un
fi tendre tranfport, qu'il ne put s'em-
pêcher de lui dire avec impétuofité tout
qu'il reflentoit. Bleu ne pouvoir fe ca-
cher, elle n'avoir plus le voile d'illu-
fion, il e'toit à verte avec fe s habits; &
à dire le Vrai, elle n'en fus pas fâche'e,
& trouva quelque plaifir à l'effet que
produifoit fa beauté. 11 y «voit même
tant d'efprit à ce que le prince lui di-
foit , & fes fentimens paToiflbient fi
nobles & fi naturels , que la princeffe,
par un snftinéï qui eff prefque toujours
sûr, ne dot"ta pas qu'il ne fût celui qne
le ciel avoit fait naître pour fon bon-
heur. Elle voulut lui répondre avee
fierté, mais elle n'eut que de la mo-
deftie. En le priant de la laifler, elle
le retenoit par une aéfion palïionnée ;
elle vouloit qu'il ne lui parlât plus d'à-
mour, & fes regards lui faifoient voit
que fon cœur en étoit tout rempli. En-
fin il lui bbéit ; mais il obtint pour
prix de fa fourmilion, qu'elle lui per-
mît de fe trouver le ïeadmain au même
endroit.
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il mît le voile d'iliufion dans fon feîn, à
cette ouverture par laquelle il donne la
nourriture à fes petits , & le porta au
prince, afin qu'il pût fe cacher aux yeux
ce fon rival.

liyavoiî long-terns qu'il s'étoît rendu
à 3a fontaine , 8c qu'il attendait • effet
ordinaire de l'impatience des amans. Le
pélican lui donna le voile^'6c lui apprit
la manière dont il dévoie s'en feryij,:
après cela Bleu-partit, & fç rendit à la
fontaine. Le prince Vert courut au~de^
vaut d'elle H'aullî 1 in qu'il la vit, & lui
parla dans les termes les plus forts , les
plus tendres & les plus paffionnés. La
princefle s'aille a terre ; il prit la forme
d'un petit buiflon d'épine fleurie "; il
étoit à genoux auprès de Bleu. Il lui
avoua qu'il étoit. le prince Vert. Elle lui
conta auifi qu'elle eto t fille de la reine
des Indes , & 3uî dit tout ce _qui lui
é;oit arrive' depuis fa nai fiance, & l'ë-
trange habitation qu'on lui ayoit donnée
pour la garantir d'une inclination qui lui
feroît ftsneile ? fi el e n'étoir pas pour un
prince plein de mérité ; mais que nëan-
moins il falloir qu'il y eût entre eus
quelque eppofitoa.

Tout- étoit égal dans ces deux pjçr-
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fonnes, & n'y voyant rien d'oppofé,
ils 11e comprenoient pas qu'ils ne fuffent
point défi nés l'uo pour l'autre, puifi»
qu'ils s'aimoient déjà.avec tant de paf-
fion. Bleu lui dit qu'elle parleroit à Su-
blime, ne doutant pas qu'elle ne la mît
absolument dans fours intérêts. Ils fe
jurèrent une fidélité éternelle, & fe lé-
parèrent.

Zélindor s'étoit rendu près de la fon-
taine , 8c n'a ? mt point vu fon rival
ayee la princefTe , il fë douta de quel-
que myftère ; & ne voulant pas Fabor-
der, il porta fes pas "un au: re côté, Se
jufiertient fur ceux du prince Vert, qui,
ne fe doutant pas de fon malheur avoit
ôîé le voifo d'iliufiôn, & parut à dé-
couvert aux yeux de Zdincfor». On ne
ne peut ex rimer fà fureur ; il connut
par-là Tinte ligençe qui étoit entre fon
rival & fa maîireffë • & tout

impétueux mouvemens de fa
il fut trouver Thiphis , à qui
de toutes fes douleur . Thiphis les écouta
en père tendre, & les partagea en homme
qui peut tout : cfotoit un grand point.

Il alla /ans tarder foire fes plaintes
la fée Sublime , qui veno;t d'être mf-
truite par la princeiTe Bleg de tout ce
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ne faifoient que fe voir, & né pou-
voient fe parler. (C'eft tout, ea amour,
de fe voir quand on ne peut pas faire
pluif. ) Ces malheureux amans firent
cent efforts inutiles pour fe débarraflèr ;
8c par leurs gefles ils fe témoignoient
allez leur douleur*

Les quatre princefles fe fentirenî aufïï
prifes de la même manière ; & tout ce
qu'elles purent faire , ce fut de déplorer
avec Bleu une aventure fi facheufe.

La nuit vint enfin; il étoit inoui qu'une
perfonne de l'importance de Bleu la
pafsât de cette foi te ; il fallut s'y ré-
foudre; ce ne fut pas fans ver1er des
pleurs.

Le jour revint, & dès qu'il parut,
on apperçut en l'air une efearpolette ga-
lante, donc le fiége étoit magnifique 8c
commode, & les cordages de foie or
& bleu , étoient foutenus par quatre
enfans aîlés qui arrêtèrent l'elcarpolette.
Le prince Zélindor defcendit à terre,
conpa les liens de l'aimable Bleu, & là
pria de fe mettre fur le fiége : elle voulut
faire de la réfiftaece ; il l'y mit de force,
de fe plaça à fon côté.

Quelle douleur pour elle de quitter
te quelle ajinçit, & de Cuivre l'objet
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qui la regardoit. Il ne la trouva pas «Uf-
pofée à entrer dans fes fentimens. Ils
fe parlèrent l'un &l'autre avec tant de
chaleur, qu'enfin ils fe quittèrent, fe
brouillèrent & fe réparèrent. Quand
Thiphis avoir propofé de donner Bleu à
Zélindor, elle s'étoit moquée de lui,
& lu avoit répondu que fon fils n'étoit
pas digne de prétendre à une perfonne
ce la perfeéiion dont étoit Bleu.

La brouillerie étant donc bien établie
entre eux, chacun retourna chez foi, &
h princefife Bleu renvoya fon fidèle pé~
1 car» au prince Vert pour l'avertir de
tout ce qui étoit arrivé, & lui marquer
le lieu ou il pourroitja voir. '

Ils fe rendirent l'un 8c l'autre dans un

%oîs de rôles mùfcaées, dont chaque
arbre étoit environné de petits jafTemins:
un lieu fi aimable fembloit être fait pour
fervir à la félicité de ces amans parfaits»
Ils s'apperçurent chacun au bout d'une
allée prodigieufement longue ; 8c, s'é-
lançant, ils commençaient à courir lé-
g--rement , quand ils fe fenrirent arrêtés
par les pieds : c'étojt des filets qui fbrti-
rent de la terre, 8c qui les fixèrent fans
pouvoir avancer. Ils étoient encore à une
diftance fi éloignée l'un de l'autre , qu'ils
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de fon averfion ; & quel fpe&acle pour
le prince vert... qui voyoit fon rival en-
lever fa maîtreffe ?

Elle e féparoit pour la prem ère fois
de fa vie de fes qoatre princefles : elie
leur fit un adieu bien tendre, & ces in-
fortunées percèrent l'air de leurs cris,
douloureux* '

L'efcarpolette s'éleva, & s'arrêta tout
auprès du defolé prince Vert • & Zélin-
dor, pour infulter à fa peine, lui chanta
ces paroles :

Rien n'efl égal à taon amour extrême ,

Rien n'eft égal à mon bonheur-
Eclatez tranfpcrts de mon cœur,

Je vais pofféder ce que j'aime.
La princeife fentit vivement le coup

que Zél'ndor portait au pr'nce Vert;
s'aidant de tout le feu de fon amour, elle
lui dit toute en larmes :

Je te ferai toujours fidene >

Ton rival .& la mort-& n'èteindronr pas mes
feux.

Aimons-nous tendrement tous deux , ,

• Bravons la foi tune cruelle :

Quand deux cœurs .font unis d'une amour

mutuelle,
M vient un temps qu'ils font heureux,
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Elle pîeuroit en chantant. C'eft 4ê-

puis ce temps - là que l'on a fait des
opéras où l'on fuit encore cette nié-
thode.

Zéiindor, furpris d'une marque d'à-
mour fi emportée, fit partir îon efi»
poiette, qui ne s'arrêta que dans le
fuperbe palais de Thiphis. Les jardins
fur-tout en étaient merveilleux ; c'eft
fur leur modèle qu'on a fait ceux de
Verfailies.

On donnoit tous les jours des plai-
firs à la princefFe, & ces jours fi agréa-
blemen? direrfifiés, auroient été des
jours filés d'or & de foie pour une
coqueite; mais la confiante princeffe
n y trouvoit que de l'amertume, & cha-
que journée lui durcit un fiècle eû la
préfence de Zcîindor & ah ente du
prince Vert.,

Thiphis lui-même empl yoït fes foins
pour la fléchir en faveur de fon fils ; &
pour la convaincre qu il é?:oit l'heureux
amant promis par les defiînées. Il lui
difoit qu'il ne Hoir pas chercher une
plus grande oppcfit 'on que celle...de-leurs
cœurs., pif fque celui' de Zélmdor brû-
loit pour elle, & que 'e fien étoit tout
de g1 ace pour lui. Ah! laiifez - moi 9
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répondoïe la princefle ; quel raifonne*
ment pitoyable 1 Le ciel me promet du
bonheur par quelque oppofition j mais
ce n'eft pas dans les cœurs qu'il la veut.
Je ne faurois être heureufe qu'en aimant
autant que je ferai aîmée.

Elle yivoit triflement dans ce beau
lieu, tandis que la fée Sublime, fuprife
de ne la point voir revenir chez elle,
envoya fon pélican la chercher. II fit
tant de tours y qu'il arr'va le lendemain
du départ de Bleu dans cet aimable bois,
où le prince & les quatre princelTes
étoïent airêtés ; il rompit les filets qui
les retenaient avec fon bec 8c fes ferres.
Le pricé Vert l'embrafla mille fois pour
le remercier de fa délivrance ; après
quoi l'oi&au le quitta f & ramena les
pîincfiîes auprès de la fée Sublime.

Le prince leur dit bien de belles cho-
fes, & elles à lui ; mais il fallut fe
quitter, il fortit de ce1 petit bois, Se ne
vît devant lui qu'une plaine prodigieufe,
fterile <Sc fans, aucun arbre. A peine
eut-il marché quelque temps, que le
foleil, qui étok dans fa force, l'mcom*
œodoit extrêmement par fa chaleur ; &
n'ayant mangé depuis trois jours, il étoit
prefque à l'agonie. Il voulut donc ren-

rret

Vtrî & Bleu, 25
trer dassle petit bois pour y trouvée
quelque fouîagement, mais il ne put ea
abordea , & les pas , malgré lui, le
conduifoicnt dans cette aiïreufe étendue
de pays fi fec & fi incommode.

II fouffroit, & fon tourment étoft
horrible ; il ayoit befoin de fes penfées
tendres pour arrêter fes deiïêin» furieux,
ayant fouvent envie de fe paffer fon
épe'e au travers du corps. Dans cet ét
affreux, levant la tête vers le foleil brù-
larït, il apperçut tout l'air obscurci fans
en féntir de fraîcheur, & il ne favoit
ce que c'était; quand enfin démêlait
les objets, il.vit une œultimde innom-
brable d'oifeaux de toute efpèce & de
toutes douleurs; on en voy.oit depuis le
phœnix jufqu-au roitelet. Son mdïsgerde bonne nouvelle étoit à la tête de
cette légion, font cher pél'çan, qui s'ar-
rêtànt auprès du prince, au même ihf»
tant la plupar t de ces os féaux fe posèrent
à terre, les autres demeurèrent en Fait,& tous fe 3 oignant & fe prefLnt, for-
nièrent un palais d'une feu&ire nou-
velie.

Le prince fut très-fupris • il entra par
an portique merveilleux. Les apparie-
at£o$sétQi£Qt bîgaKiéï de mille toukuw
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différentes, les parquets étoicnt des co«
ques de ces oifeaux, & les plafonds de
cette matière dont ils font leurs admi-
râbles nids.

Çe fut dVss cette prodigîeufe demeure
que la fe'e Sublime lui fit fentir qu'elle
ayoit quelque pouvo:r fur ces mêmes airs
qui avaient été jiifqti'alors l'habitation
de fa ehèrs princefle ; il fut toujours
fervi par fon pélican, & nourri des mets
les plus délicieux.

Il penfoit inceffamment à la princeffe
Bleu, & il avoit réfolu de prier le pé-
lican de chercher où elle pourrait être,
quand il vit arriver un jour une femme
de bonne mine, fuivie des quatre prin-
celles. 11 fe douta que c'etoit la fée
Sublime : il fè jeta à pieds ; elle lui
fit, mille careffes, & l'aborda d'un vi-
fage riant.

. Je defefpérois, lui dit - elle, de finir
vos malheurs & ceux de la princefle
Bleu, Thiphis étant d'un lavoir aulfi
grand que le mien mais j'ai tant étudié
votre deflin, que j'ai enfin appris qu'aufi»
fitôt que je laurois ce qu'il y a d'oppo-
fiîion entre vous deux , les charmes de
Thiphis fe rompraient, & que je n'au-
x®~$ qu'à fuiyre mon pélican, que je

Je frappai les mains l'une contre l'autred'étonnement à cette vue, & faifant en-fuite un grand e'clat de rire : Que je fuisftupide ! m'écriai - je ; ô prudence hu-
maiae, que vous êtes aveugle ! les plusfimples en fayent quelquefois plus queles favans.

J'adn®tai tfSf"fi^îs quê ce fût S pce
G
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retrouverais la princefle, & que je n'au-rois qu'à la reprendre.

Je me fuis creufé la tête inutilement
k chercher cette oppofition • j'avoue ma
flupidité ; je ne l'ai point trouvée î il fa fix mois que je vis inquiète , feparéed'une fille que j'aime tant, & qui me-rite toute la vivacité de ma tendreflè.

Je me promenois tin jour pleine detrifteflè, & je m'arrêtai infenfiblement
à canfidérerTéconomie excellente desfourmis. Il y àvoit une de ces petitesrépubliques qui étoit occupée k fon tra-vail ordinaire; je les obfervois avec plaî-fir, quand je m'apperçus qu'elles fai-foient de différentes figures &qu'étantde petits corps joints enlemble, ellesformoient ces paroles diflinélèment î

C'efi: dans le nora de ces amans

Qu'on trouvera la fin de leurs tourmens.
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dp çjtofe qui m'eût fi Ipng- temps era.
fcarralTes, 'en avouant que le Vert &
le Bien ftypkîit toujours paru au vul»
gstlfe des couleurs incompatibles ; mais
j'efpérai bientôt de les afTembler par
l'union des deux perfonnes qui «n por-
toient les noms..

Auflltôt je fois venue vous trouver,
eontinoa b. W s & î« vous P"e » ne îar"
cpas pas d'aikr chers Thiphis, où nous
trouverons, la princeflà, Serait-elle
fpcore fidelle , reprit le prince ? Je
fçuç en aflure , continua Sublime. Air
Ions donc , po^rfuivit-il. Et lpts le }U*
difieux pélicanprenant un vol rapide,
% fut incontinent fujyi de toute la mai-
jfpn volante, Sel'on fit promptement
un voyage qui nç promettoit que ds
pî&ifîr»

Ce palais s'arrêta près de celui de
Thiphis , dont les pierres s'ouvrirent
d'elles-mêmes. La fée fubliaie Jf entra
fâns obfiaçfe , tenant, par 1& main le
prince Y'çrt, & fuiyie des quatre pria-
ceffes.

Thiphis, étonné de. les voir, ne fut
que faire ni que dire. La prinççfle Bleu,
qui rêvoit au bord d'une fontaine qui
s'appeloi? Lançeîad^epf

Vert &
tourna lentement la tête. Se appeteevanî
ce qu'elle aimoit le mieux au monde,
elle fe leva brufquement, & courut vers
eux toute traniportée de joie. Je voua
revois donc, s'écria le prince en fe je-
tant à fes pieds 9 8c vous me revoyez
fidèle, comme je vous l'avois promis.

lia fée, qui ne vouloir pas perdre
le temps en des difeours frivoles, m
s'amuier du défefpoir de Zélindor, leur
fit reprendre le chemin de leur palais
volant, qui les porta chez la reine des
Indes, mère de la princefle Bleu.

Quelle joie pour elle ! quelle allé-
greffe pour ces fidèles amans ! Tout fût
galant Se fuperbe dans des fêtes qui dtt«
rèrent long temps.

Le jour de leurs nôces, la fée Sis**
Mime leur donna des vêtemens dont le
fingulariré n'a jamais eu de pareille 5
leurs habits enchantés étoient d'un tilTu
d'herbes menues 9 femées d'hyacintes
bleues; leurs mantes étoient de même,
doublées dé moufle veloutée d'un vert
naiflant. 3, -, 1 g

Us parurent fi beaux avec une parure
fi Gmple St fi belle, Se qui avoit tant
ds rapport à leurs noms, qu'on ne fe
laflait point de les admirer. On fit mille
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vœux au ciel pour leur profpe'rité ; ele
fut longue Se durable, parce qu'ils s'ai-
nièrent toujours. L'union des cœurs

peut feule faire le bonheur de la vie.

Un tien fépare îes amans ,

On fe perd faute de s'entendre.
En cet état 9 ah ! qu'un cœur tendre
Se dérobe d'heureux inomens.

PERSINETTE,

€O N T

Oeus jeunes amans s'etoient mariés1
enfemble, après une longue pourfuite
de leurs amours $ rien n'étoit égal à
leur ardeur ; ils vivoient contens 8*

| heureux, quand pour combler leur fé-
licite, la jeune e'poufe £e trouva giotTe,

| & ce fut une grande joie dans ce petit
ménage : ils fouhaitoient fort un enfant^1
leur defir fe crouvoit accompli.

II y avoit dans leur voifinage une
j fée, qui fur-tout étoit curieufe d'avoir
j lin-beau jardin : on y voyoir avec abon-

dance de toutes fortes de fruits , de
plantes & de fleurs.

En ce temps - là le petfil éto't fort
rare dans ces contrées 5 là fée en ayoit
fait apporter des Indes, 8c on n'en eûtfu
trouver dans tout le pays que dans foo
jardia. ■ •
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Il faiîoit que daos ce temps-là îe perfii

tic d'un goût excellent.
Le pauvre mari retourna enfuie plu-

fieurs fois inutilement. Mais enfin-
fa perfévérance fut récompenfée : il
trouva encore la porte du jardin ou-
yeite.. Il y entra t fiât bien furprîs
d'appercevoîr la Fée elle-même t qui le
gronda fort de la hardieffie qu'il avoit de
venir ainfi dans un lieu dont l'entrée
n'é'toit permife à qui que ce fût. Le
jeune homme confus fe mit à genoux ,
lui demanda pardon 9 & lui dit que fa
femme fe mourdît 9 fi elle né rfcangeoit
un peu de perfil ; qifelle étoit grolfe^
& que cette envie etoit bien pardon-
nable. Eh bien, lui dît la fée-, je voue
donnerai du pérfil tout autant que ydui

voudrez p fi vous me voulez donner
l'enfant dont votre femme accouchera.

Le mari, après une courte délibéra-
tien, le promit j il prit du perffi autant
qu'il en voulut.

Quand îe temps de l'accouchement
fut arrivé, la fée fe rendit près de la
mère, qui mit au monde une fille, à
qui la fée donna le nom de Periinette s

■ T^ïiïetie.
La nouvelle époufe eut grande en-

v'e d'en manger -,& comme elle favuit
bien qu'il étoit mal aile de la fat sfaire,
pa ce que perfonnç n'entroit dans ce
jardin 9 elle tomba dans un chagrin qui
la rendit méconnoiffable aux. veux de
fon époux. Il'la tourmenta pour favoir
la caufe' de ce changement prodigieux,
qui paroifloir dans fon efprk suffi bien
que fur fon corps; & après lui avoir
uop. réfifié r fa femme lui avoua enfin,
qu'elle voudroit bien manger du perd.
Le mari foupira, & fe troubla pour une
envie fi mal aifée à fatisfaire : nésn-
moins, comme rien ne paraît difficile
«n amour, il al oit jour & nuit autour
des murs de ce jardin pour tâcher d'y
monter ; mais ils étoient d'une hauteur
§ui rendoit la chofe impoffible.

Enfin, un foir'il apperçut une des
portes du jardin offi ette. Il s'y gbfîa
doucement, 8t il fut fi heureux, qui!
prit à la î'âte une poignée de perlik H
reftortit comme ilétoit entré, Se porta
fon vol à fa femme 5 qui le mangea
avec avidité , & qui , deux jours après/
fe trouva plus prellée que jamais de l'en»
fie d'en manger eucore.
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elle la reçut dans des langes de toile
d'or, & lui arrofa le yiiaga d'une eau
précieufe qu'elle avoir dans un vafe de
criffal, qui la rendit au moment la plus
belle créature du monde.

Après ces cérémonies de beauté, la
fée prit la petite Pertinette, l'emporta
ches elle , ■ & 4a: fit élever avec tous les
foins imaginables. Ce fut une merveille
avant qu'elle eût atteint fa douzième
année; & comme la fée connoilfoit fa
fatalité, elle rëfôlut de la dérober à fes
deftinëes.

Pour cet effet elle éleva, par le moyen
de fes charmes , une tour d'argent au
milieu d'une forêt. Cette mylTérieufe
tpur n3^voit point de porte pour y en-
trer ; il y a?o;t de grands & beaux ap-,
partémens 9 suffi éclairés que fi la lu-
mière du foîeil y fût entrée, qui re-
cevoient le jour par le feu des efcarbou-
cles dont toutes ces chambres brillo'enr.
Tout ce qui étoit néceflàïre à la vie s'y
trouvoit fplendidement.; toutes ies ra-
retés étoient famaflees dans ce lieu*
Perfinétte n'avoit qu'à ouvrir les tiroirs
de fes cabinets, elle les trouvoit pleins
des'plus beaux bijoux; fes garderobes
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étoient magnifiques autant que celles
des reines d'Afie , & il n'y avoit pas une
«iode qu'elle ne fût là première à l'avoir.
Elle étoit feulé dans ce beau féjour, où
elle n'avoit rien à defirer que de la com-
pagn'ie; à cela près, tous fes defirs
etoieat prévenus Sifatisfaits.

Il eft inutile de dire qu'à tous fes
repas les mets les plus délicats faifoient
fa nourriture ; mais j'affurerai que ,
comme elle ne connôiffbît que la fée,
elle ne. s'ennuyoît point dans îa folitude :
elle lifoit, elle peignoir, elle jouoit des
inftrarnens i & s'amufoit à toutes ces
chofes qu'une fille qui a été parfaite*
ment élevée n'ignore point,

La fée lui ordonna de coucher sa
haut de la tour, où il y avoit une feule
fenêtre; & après l'avoir établie dans
cette charmante folitude, elle defcendit
paï cette fenêtre, & s'en retourna chez
elle.

Perfinette fe divertit à cent chofes
différentes dès qu'elle fut feule. Quand
elle n'auroit fait que fouiller dans fes
Kdfettw* e'éteit une affez graadc occh»
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patron ; combien de gens en voudroient
avoir une femblablè ?

La vue de la fenêtre de la tour e'toit la
plus belle vue du monde ; car on voyoît
la mer d'un côté, & de l'autre cette
rade forêt : ces deux objets éfoient tin-
guîiers tkcharmaps. Perfinette «voit la
Vi ix divine, eilefe plaifok fort a ehan-
ter, & c'était fouyent Ton divertiiTe-
menr, fut-tout sux heures qu'elle at-
tendo t la fée. Elle la venoit voir fort
fouvent j & quand elle e'toir au bas de
la mur, elle «vost aecourumé de dite:
Perfinette, defeendeï vos cheveux que
je monte.

C'étoit nne clés grandes beautés de
Perfinette que Tes cheveux, qui avoiens
trente, auaes fans ■ l'incommoder. Ils
étoient blonds comme fin of , cordon-
nés avec des rubans de toutes couleurs •

& quand elle entendoit la voix de la
fée , el e les dftaehok, les mettoit tn
bas, & la fée montoit.

Un jour que Perfinette étoit feule
à fa fenêtre, elle fe mit à chanter le
plus jo'iment du mo de.

Un jeune prince chaftoic datas ce temps»

Le prince fut au défefpoir de la voir
ainfi dilparoîcre ; il s'informa aux habi-
tarions les plus voifines de ce que e'é-
toit s on lui apprit qu'une fée avoir fait
bâtir cette tour, & y avoir enfermé «ne
jeune fille. Il y rodoir tous les jours ;
enfin, il y fut tant, qu'il vit arrver la
fée, tk entendit quelle d'fcit s Perfi-
PC#e, defeendez vos cheveux, qre je &
1»©bîç. Au même miînnt il remarqua
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lk j il s'étoit écarté à la £uîte d'un cerf.-
en entendant ce chant agréable, il s'en
approcha & vit la jeune Perfinette. Sa
beamé le toucha, fa voix le charma. Il
fit vingt fois le tour de cette fatale toor,
n'y voyant point d'entrée , il penia
mourir de douleur; il avoir de l'a-
mour, il avoit de l'audace, il eût voulu
pouvoir efcalader la tour.

Perfinette, de fon côté, perdit la pa-
rôle quand elle vit un homme I char-
mant ; elle le çonfidéra long-temps toute
étonnée ; mais tout- à-coup elle fe re-
tira de fa fenêtre, croyant que ce fut
quelque monlke, fe louvenant n'avoir
ouï qu'il y en avoit qui tuo enr par les
yeux, & elle avoit trouvé les regaras
de celui-ci très-dangereux.
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punît auffi. Dès qu'elle eut quitté la
malheureufe Perfinette, elle remonta à
la tour, & fe mettant à chanter du coa
dont chantoit Perfiaette , te prifteé,
trompé par cette voix, & qui reyenoie
pour la voir , lui redemanda lès cheveurt
pour monter comme il avoir aicoutaaiéé
La perfide fée 1er avoir exprès coupés à
la belle Perfinette, 8t les lui tendantB
le pauvre prince pâtut à- la fenêtre, ôùi
il eut bien moins d'e'tonnement que dé
douleur de ne trouver pas fa rmîsrefiè.
Il la chercha des yeux ; mais la fée îe
regardant avec colère : aire , lut
dit - elle , votre crime efl infini, la pu-
Bidon en fera terrible. Mais lui, fans
écouter des menaces qui ne rega^doient
que lui feul ; où etl Perfinette, lui ré-
pondit- il ? Elle li'eiî plus pour vom,
répliqua -1- elle.» tors le prince, plus
ag te des fureurs de fà douleur t que
contraint par 'a pui lance de Part de
la fee, le précipita du" haut de la tour
en bas. îi devoir tftille fois fe brifier
tout te .corps 2 il tomba h.m fe faire
d'autre mal que celui de perdre la yué.
Il fut vès-étonné de fentîr qu'il ne

reyoit plus» Il demeura quelque temps
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lui racontoit les traits, & la prenant par
fes cheveux, elle en coupa les précieux
cordons ; après quoi elle la fit dèleen-
dît auifi par la fenêtre. Quand elle»
forent au bas, elle s'enveloppa avec elle
d'un nuage, qui les porta toute» deux
au bord de la mer , dans un endroit
très^felita^re y Mais allez agréable» Il y
avoir des prés, des bois, un ruilfeau
-d'eau douce , une petite hute faite de
feuillages toujours verds, & il y avoir
dedans un lit de joue marin, & à côté
une corbeille, dans laquelle il y avoit
de certains bifeuits qui étoient aflèi
bons, 8t qui ne finiffoient point. Ce
fut en cet endroit que la fée conduit
Perfinette , & la h<ffà après lui avoir
fait des reproches qui lui parurent cent
fois plus cruels que fes propres mal-
heurs.

Ce fat en cet endroit qu'elle donna
naifiance à un pent prince & à une perte

i>ri. cefle, 8t ce fer en cet endroit qu'ellees nourrit, & qu'elle eut tout lejemp»
de pleurer fon infortune.

Mais la féè ne trouva pas cette ven-
gean e afièz pleine, il falloir qu'elle eût
m ion pouvoir le prince, de qu'elfe fe
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fblement arrivé dans fon défert. Elle
étoit aflife fur la porte de fa cabane r
& chantoit l'hiftoire malheureufe de
fes amours. Deux enfans qu'elle avoir,
plus beaux quelle jour, fe jouoient à
quelques pas d'elle j & s'éloignant un
peu, ils arrivèrent jufques auprès de
l'arbre fous lequel le prince étoit cou-
çhé. Ils ne l'eurent pas plutôt vu, que
l'un & l'autre , le jetant à fon*cou,
i'embrafsèrent mille fois, en difant à
tout moment, c'efl mon père. Ils ap»
pelèrent leur mère, de firent de tels
cris, qu'elle accourut, ne fachant ce
que ce pouvoir être. Jamais jufqu'à ce
moment-là fa folitude n'avoit été trou-
Mée par aucun accident

Quelle fut fa furprifè & fa joie,
quand elle reconnut fon cher époux ?
C eâ ce qu'il n'efl: pas poflible d'ex-
primer. Elle fit un cri perçant auprès
de lui; fon faislflèment fut fi fenûbîe,
que, par un effet bien naturel, elle
verfa un torrent de larmes. Mais, ê
merveille ! à peine fes larmes précieufes
furent- elles tombées fur les yeux du
prince , qu'ils reprirent incontinent
toute leur lumière j ii vit çhis «crame
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il fàifoit autrefois , & il reçut cette
faveur par la tendreffè de la pallion-
née Feriipette , qu'il prît entre fes
bras, & à qui il fit mille fois plus de
careflës qu'il ne lui en avait jamais

G'e'toit un fpeétacle bien touchant de
voir ce beau prince , cette charmante
princïffe & ces aimables enfans, dans
line joie & une tendreflè qui les traaf-
portait hors d'eux-mêmes.

Lç refte du jour s'écoula ainfi dans ce
pJaifir ; mais le &if étant venu , cette
petite famille eut befoîn d'un peu de
nouriiture. Le prince croyant prendre
du bi but, il fe convertit en pierre r il
fut épbuvanté de ce prodige 5 & foupira
de douleur ; les pauvres enfâns pleuré-
rent ; la défolée mère voulut au moins
fcur donner un peu d'eau r imh efe fe
changea en criftal.

Quelle nu't f Ils la payèrent afTe&
mal ; ils crurent cent fo s qu'elle fi fois
éter elle pour eux.

Dès que lé ioar parut Hs fe levèrent»
It sédurent de cue llir quelque# te»

mai. j quoi î «.Iks te trausioimoiCDi
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ait crapauds, en bêtes venimeufes ; les
oifcaux les plus innocens devinrent des
dragons, des harpies qui voîoient au-
tour d'eux, & dont la vue eaufoit de
la terreur. C'en* et! donc fait, s'écria
le prince ;ma chère Peninetre, je ne
vous ai retrouvée que pour vous perdre
d'une manière plus terriole. Mourons y
mon cher prince , lépoudit-eile en l'em-
braffant tendrement, & faifons envier à
ncs ercem s même la douceur de notre
mort*

d". y: v/( / A •

Leurs pauvres petits enfans étoie^t
entre leurs fera* dans une défail ance qui
les rr extoit à deux doigts le la mort Qui
fcauron pas été touché de vo r a r fi mou-
rante cette déplorable famille ? auifi fè
fit-il pour é< a un n jrac e favorable La
fée fu attendrie, & rappel-nt dans cet
inftar t toute la tendrdïè qu'elle avoit
fentie autrefois po r l'aimable Peni-
n tte, elle fe ttanfporra dans le heu où
ils étoient : e "e parut dans un char bril-
lant d'or 8c d? pierreries; eî e les y fit
monter, fe plaçant au milieu de ces
amans fortunés te métrant à leurs p eds
îtur- arréabies enfans fur ^es carreaux

magnifiques , erîe le# «oaduiiiî de la



4S Perfittette.
forte jufqu'au palais du roi, père dlâ
prince. Ce fat là que Fallégrefle fut ex-
eelfive ; on reçut comme un dieu ce
beau prince, que l'on croyoit perdu de-
puis fi long*temps ; & il fe trouva fi fa-
tisfait de fe voir dans le repos après avoir
été G agité de l'orage , que rien au
monde ne fut comparable à la félicité
dans laquelle il vécut avec fa parfaite

Tendres époux, apprenez par eeux-cî
Qu'il eil avantageux d'être toujours fidel!es|
Les peines, les ttavaùx, le plus cuifant fouci,

Tour enfin se trouve adouci

Quand les ardeurs font mutuelles:
On brave la fortune, on furmonte le fort,

Tant que deux époux font d'accord»
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